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La neige pouvait cacher beaucoup de choses différentes, pensa le sergent Ryder Stewart, de la police routière du Colorado, en regardant la dépanneuse s’approcher en marche arrière de la masse blanche qui obstruait la route du col appelé Dixon Pass.
Christy O’Brien, jeune femme robuste aux cheveux blonds coupés au carré, arrêta la dépanneuse à une vingtaine de centimètres de l’amas de neige, mit pied à terre et, de ses mains gantées, ouvrit dans la masse blanche une brèche qui fit apparaître le pare-chocs d’une camionnette marron. Elle s’agenouilla et fixa des chaînes sous le véhicule, puis elle se redressa et déclara :
— C’est bon pour moi !
Ryder se retourna pour jeter un coup d’œil à la barrière et à la pancarte « Route barrée » qu’il avait installées sur la nationale. Devant lui, la chaussée était recouverte par la coulée de neige qui avait enseveli la camionnette.
— Vous pouvez y aller, dit-il à Christy.
Elle remonta dans sa cabine, avança lentement… La camionnette émergea de son cocon glacé avec un bruit de frottement. Quand la dépanneuse l’en eut complètement sortie, elle s’arrêta, et la portière avant gauche du véhicule s’ouvrit.
— Vous y avez mis le temps ! s’écria Alton Reed avec un grand sourire en mettant pied à terre.
— Cette mésaventure vous est déjà arrivée combien de fois ? lui demanda Ryder.
— Quatre en comptant celle-ci, qui est la première de l’année, mais peut-être pas la dernière : d’après les météorologues, il va beaucoup neiger cet hiver.
— Oui, et le risque d’avalanche est donc élevé, dit Ryder en levant les yeux vers le ciel plombé. C’est la deuxième fois en moins d’une semaine qu’il faut fermer la nationale à la circulation, et s’il continue de neiger, il ne sera peut-être pas possible de la rouvrir avant plusieurs jours, maintenant.
— Les gens d’ici doivent y être habitués, mais moi, je n’aimerais pas être coupé comme ça du reste du monde !
— Ça n’a duré que quatre jours en tout, l’hiver dernier.
— Mais trois semaines celui d’avant !
— Non, ça, c’était il y a trois ans, mais ça peut arriver, en effet. C’est le prix à payer pour vivre au paradis.
C’était ce que la plupart de ses habitants pensaient d’Eagle Mountain, petite ville située dans un cadre magnifique, et où les touristes affluaient en été et en automne. Le fait qu’il existe une seule route pour y accéder, et que des avalanches rendent parfois cette route impraticable, ajoutait pour certaines personnes à l’attrait du lieu.
— Il va falloir que je trouve à me loger jusqu’à ce que le temps s’améliore, observa Alton.
— Vous n’avez jamais pensé à emprunter pour vos livraisons un itinéraire moins exposé aux avalanches ? demanda Ryder.
— Celui-ci est plus court, et il me permet en plus de toucher une prime de risque. La première fois que je me suis retrouvé sous une coulée de neige, j’ai eu peur, mais maintenant que je sais que ça ne met pas ma vie en danger, c’est plutôt marrant !
Sur ces mots, Alton remonta dans sa camionnette, contourna la barrière et prit la direction d’Eagle Mountain. Comme les autres personnes bloquées là par la tempête de neige, il y attendrait la fin du mauvais temps dans le motel ou l’une des maisons d’hôtes de la ville.
Ryder reporta son attention sur Christy qui, son bonnet de laine rose enfoncé jusqu’aux oreilles, finissait de ramasser ses chaînes de remorquage.
— Merci, lui dit-il. J’espère ne plus avoir à vous déranger aujourd’hui.
— Vous ne voulez pas que je m’occupe de l’autre véhicule ?
— Il y a un autre véhicule ?
— Oui.
Surpris, Ryder se tourna vers l’amas de neige. Quelque chose de rouge et de brillant lui apparut. Le feu arrière d’une voiture… Elle devait se trouver tout contre la paroi rocheuse, et comme Alton n’en avait pas parlé, il ne s’était pas aperçu de sa présence, lui non plus.
— En effet ! déclara Ryder. Et il faut s’en occuper, bien sûr ! Vous avez besoin d’aide ?
— Non, ça ira.
Ryder enfonça les mains dans les poches de sa veste fourrée d’uniforme et fit les cent pas pour se réchauffer pendant que Christy s’activait.
Ce deuxième véhicule était moins accessible que le premier, mais la dépanneuse avait un moteur puissant et des pneus chaînés. Quand Christy l’eut remorqué sur la partie de la nationale épargnée par l’avalanche, Ryder vit qu’il s’agissait d’une petite berline blanche immatriculée dans le Colorado.
Des paquets de neige ne tardèrent pas à tomber de la carrosserie, dégageant les vitres et permettant d’apercevoir une silhouette féminine couchée en travers des sièges avant.
Ryder se précipita vers la portière du conducteur. Il dut tirer fort, et à plusieurs reprises, pour qu’elle s’ouvre, mais un coup d’œil à l’intérieur de l’habitacle lui suffit ensuite pour mesurer la gravité de la situation.
— J’ai besoin de toute urgence d’une ambulance en haut de Dixon Pass, dit-il dans le microphone de la radio fixée à son épaule. Et appelez le légiste !
Sans même avoir à tâter le pouls de la conductrice, il savait en effet que cette jeune femme aux cheveux blonds était morte : elle avait les poignets et les chevilles attachés avec du ruban adhésif argenté… et la gorge tranchée.
Ryder se redressa et renversa la tête en arrière dans l’espoir que le contact glacé des flocons sur son visage l’aide à maîtriser son émotion.
Oui, la neige pouvait cacher beaucoup de choses différentes, et elle réservait parfois de très mauvaises surprises.
   
   
Darcy Marsh glissa les doigts dans le pelage soyeux du chiot qui s’agitait sur sa table d’examen, et elle sourit quand le petit labrador lui lécha la joue.
Le métier de vétérinaire n’était pas de tout repos, mais des consultations comme celle-ci compensaient largement les frustrations qu’il pouvait causer.
— Admiral est en excellente santé, annonça-t-elle aux propriétaires du chiot – l’enseignante Maya Renfro et le shérif adjoint Gage Walker. Il faudra surveiller cette petite hernie ombilicale, mais je ne pense pas qu’elle soit source de problème.
Casey, la nièce de Maya, avait accompagné le couple. Elle était sourde-muette, et Darcy, bien que connaissant mal la langue des signes, comprit, en voyant la fillette « parler » avec les mains, qu’elle voulait câliner le petit animal.
Et en effet, Maya demanda juste après :
— Casey peut prendre Admiral, maintenant ?
En guise de réponse, Darcy souleva le chiot et le tendit à la fillette, qui le serra dans ses bras.
— Ramenez-le-moi dans un mois pour son premier rappel de vaccinations, déclara Darcy après s’être lavé les mains au lavabo de la pièce. Mais si quelque chose vous inquiète avant, n’hésitez pas à appeler.
— Merci, docteur, dit Gage pendant que Darcy accompagnait la petite famille vers la sortie. Vous êtes seule, aujourd’hui ?
— Oui. C’est le jour de repos de mon associée, et j’ai autorisé la secrétaire à partir tôt, parce que vous êtes mes derniers clients de la journée.
— Pas tout à fait…, rectifia Maya.
Un homme était en effet assis dans la pièce qui servait à la fois d’accueil et de salle d’attente. Vêtu de l’uniforme de la police routière – chemise bleue et pantalon marron clair —, il se leva à l’approche du groupe.
— Ryder ! s’écria Gage avant de s’avancer pour lui serrer la main. Qu’est-ce que tu fais là ?
— J’ai besoin de parler à la vétérinaire… Bonjour, Maya ! Bonjour, Casey ! Il est adorable, ton chiot !
— Il s’appelle Admiral, indiqua Maya.
Ryder s’accroupit, caressa le petit labrador et dit à Casey en articulant bien pour lui permettre de lire sur les lèvres :
— Je parie que vous jouez beaucoup ensemble, tous les deux !
Darcy se dirigea vers le bureau de Stacy, sa secrétaire, et imprima une facture que Maya régla pendant que les hommes parlaient de chiens, du temps et du mariage prochain du frère de Gage, le shérif Travis Walker.
— On prévoit d’organiser un enterrement de vie de garçon pour Travis, annonça Gage. Je te tiens au courant… Si les conditions météo ne s’améliorent pas, on sera peut-être obligés de faire ça ici.
— Le spectacle de tous les membres de la police locale en train de faire la fête devrait intéresser nos concitoyens ! intervint Maya.
— Si les choses risquent de dégénérer, Travis y mettra bon ordre ! s’exclama Gage. Tu le connais : même à son propre enterrement de vie de garçon, il n’est pas du genre à se lâcher !
Une minute plus tard, Darcy était seule avec le policier. Elle l’avait observé à la dérobée pendant qu’il discutait avec Gage Walker. Il était jeune, bien bâti, avec des cheveux auburn coupés court et des yeux bleus au regard pénétrant. Elle n’était à Eagle Mountain que depuis quatre mois, et cela devait expliquer le fait qu’elle ne l’avait encore jamais vu. Elle s’en souviendrait, sinon : un homme aussi séduisant ne s’oubliait pas.
— Je me présente : sergent Ryder Stewart, déclara-t-il. Vous êtes le Dr Darcy Marsh ?
— Oui.
— Et Kelly Farrow est votre associée ?
— Oui.
Darcy eut soudain l’impression que la température de la pièce baissait de dix degrés.
— Kelly a eu un accident ?
Son amie avait un petit côté casse-cou. Elle conduisait toujours vite, par exemple, et avec ce temps…
— Je suis au regret de vous annoncer que le Dr Farrow est morte, dit le sergent d’une voix douce.
Darcy le fixa, incrédule.
— Vous devriez vous asseoir, reprit-il.
Puis il la prit par le bras et l’installa dans l’un des sièges de la salle d’attente. Il alla ensuite remplir un gobelet à la fontaine à eau posée près de la porte et le lui mit dans les mains.
Normalement, cet autoritarisme l’aurait irritée, mais là, l’état proche de l’hébétude dans lequel la nouvelle l’avait plongée la privait de toute capacité de réaction.
Quelques gorgées d’eau fraîche lui permirent de se ressaisir un peu, et elle demanda au sergent, qui venait de s’asseoir près d’elle :
— Kelly est vraiment morte ?
— Je le crains, et j’ai besoin de vous poser des questions à son sujet.
— Que s’est-il passé ? Je l’ai mise en garde des centaines de fois contre son goût de la vitesse, et maintenant…
— Il ne s’agit pas d’un accident.
Surprise, Darcy tourna la tête vers son interlocuteur. Il fixait sur elle un regard à la fois grave et bienveillant.
— S’il ne s’agit pas d’un accident, comment Kelly a-t-elle pu mourir aussi soudainement ? Je ne lui connaissais ni maladie de cœur ni…
— Elle a été assassinée.
Darcy poussa un cri étouffé, et sa vision se troubla. Ce devait être un cauchemar, un de ces rêves tellement réalistes que tout y semblait vrai. Elle allait se réveiller…
Le contact d’un liquide froid coulant sur son pantalon la ramena à la réalité. Non, elle ne rêvait pas. Malheureusement.
Le policier lui prit le gobelet des mains et déclara :
— Je suis venu vous demander des informations dont j’espère qu’elles m’aideront à identifier le meurtrier du Dr Farrow.
— Comment a-t-elle été… tuée ?
Ce dernier mot sortit difficilement de la bouche de Darcy. Elle avait du mal à l’associer à son amie.
— Il y a encore beaucoup de zones d’ombre. Son corps a été retrouvé dans sa voiture, qu’une avalanche avait ensevelie en haut de Dixon Pass… Vous savez pourquoi elle était là-bas ?
Le cerveau de Darcy fonctionnait au ralenti. Elle tapota la tache d’eau, sur son pantalon, pour se donner une contenance le temps de mettre de l’ordre dans ses idées.
— Kelly m’a dit qu’elle comptait aujourd’hui aller faire des courses et déjeuner à Grand Junction, finit-elle par répondre. Elle devait passer par ce col : c’est la seule route qui part d’Eagle Mountain, et… Mais pourquoi je vous dis ça ? Vous le savez, évidemment ! Désolée…
— Ce n’est pas grave. Quand avez-vous parlé à votre associée pour la dernière fois ?
— Hier après-midi, après la fermeture du cabinet. C’est aujourd’hui son jour de repos. On en prend chacune un pendant la semaine, afin de pouvoir travailler toutes les deux le samedi. Moi, c’est le mercredi, et elle, le mardi.
— Depuis combien de temps vous la connaissiez ?
Cet imparfait déchira le cœur de Darcy. Elle fronça les sourcils et tenta de se concentrer.
— Depuis cinq ans. On s’est rencontrées à l’école vétérinaire, et on a sympathisé au point de louer tout de suite un appartement ensemble. Une fois nos études terminées, elle a décidé d’ouvrir une clinique à Eagle Mountain, et comme elle cherchait un ou une associée, je me suis proposée.
— Vous habitiez toujours ensemble ?
— Non. Kelly s’est installée dans une maison en ville, et moi, dans un chalet situé en contrebas de la route communale 3.
— Vous savez si quelqu’un pouvait vouloir du mal au Dr Farrow ? Si elle avait par le passé été victime d’un harceleur, par exemple, ou si elle avait des ennemis ?
— Non, elle s’entend – s’entendait – bien avec tout le monde !
La voix de Darcy se brisa. Mais il n’était pas question de craquer. Pas maintenant. Elle respira profondément et enchaîna :
— Si vous l’aviez connue, vous comprendriez. C’était quelqu’un d’extraverti, d’enjoué, de chaleureux… Moi, je suis plus réservée. Elle avait coutume de dire que notre cabinet marchait bien parce que nous étions différentes : les gens pouvaient choisir celle de nous deux dont le caractère lui convenait le mieux… Qu’est-ce que je vais faire sans elle ?
— Elle ne s’était disputée avec personne, récemment ? Un client, par exemple ?
— Non. Nous sommes là depuis quatre mois, et nous n’avons eu jusqu’ici aucun problème avec notre clientèle. Ça ne durera évidemment pas, parce qu’on ne peut pas plaire à tout le monde, mais les gens nous ont fait bon accueil – sauf le Dr Nichols.
— Ed Nichols, l’autre vétérinaire d’Eagle Mountain ?
— Oui. Notre installation lui a profondément déplu. Il prétend que, dans une aussi petite ville, il y a à peine assez de travail pour un vétérinaire, alors pour trois… Il nous a ensuite reproché de pratiquer des tarifs plus bas que les siens – ce qui est faux –, et quelques clients m’ont rapporté qu’il disait du mal de nous chaque fois qu’il en avait l’occasion. Il ne nous a cependant jamais menacées, et je ne le vois pas tuer quelqu’un pour restreindre la concurrence !
— Où étiez-vous ce matin entre 9 heures et 13 heures ? demanda le policier.
Une brusque sensation de froid envahit de nouveau Darcy, et elle frissonna.
— C’est dans ce créneau horaire que Kelly est morte ?
— Oui.
— Je n’ai pas bougé d’ici. La clinique ouvre à 8 heures.
— Vous n’êtes pas sortie déjeuner ?
— Non. Une urgence m’a retenue ici en fin de matinée : un chien qui s’était battu avec un porc-épic. Il avait des dizaines de piquants enfoncés dans la peau. J’ai dû l’anesthésier pour les retirer, et j’ai déjeuné d’une barre de céréales à mon bureau, vers 13 heures.
— Vous passez donc toutes vos journées ici ?
— Non, pas forcément. L’une de nous deux est toujours présente, mais nous soignons aussi de gros animaux – des chevaux et des vaches, principalement, mais un âne ou un lama, de temps en temps –, et dans ces cas-là, nous nous déplaçons. C’est l’une des choses que le Dr Nichols nous reproche : il dit que les visites à domicile rendent les clients trop exigeants.
— Le Dr Farrow était en couple ?
Cet imparfait…
— Non. Elle aimait les hommes, mais passait très vite de l’un à l’autre.
— Elle ne vous a jamais parlé d’un petit ami avec qui elle aurait eu des problèmes – ici, ou là où vous étiez avant ?
— On a fait nos études à Fort Collins. Et non, comme je vous l’ai déjà dit, elle s’entendait bien avec tout le monde.
Jolie, vive et sociable, Kelly nouait facilement des relations avec les hommes. Il lui arrivait de reprocher – gentiment – à Darcy son refus presque systématique de répondre aux avances qui lui étaient faites.
— Et vous ? questionna le sergent. Vous êtes en couple ?
— Non.
Quel rapport y avait-il entre sa vie sentimentale et la mort de son amie ? songea Darcy.
Mais avant qu’elle ait eu le temps de poser la question, le policier s’était levé. Impressionnée par sa haute taille – il devait mesurer près d’un mètre quatre-vingt-dix – et par l’impression de force qui se dégageait de toute sa personne, Darcy ne put réprimer un mouvement de recul.
— Vous voulez que je demande à quelqu’un de venir vous tenir compagnie ? déclara-t-il. Un ami ? Un parent ?
— Non, je n’ai besoin de personne. Mais il faut que j’annonce la nouvelle au père et à la mère de Kelly… Ils vont être anéantis.
— Je m’occupe de les prévenir. Ça fait partie de mon travail. Vous pourrez les appeler plus tard, quand vous vous sentirez plus forte… Vous avez leur numéro de téléphone ici ?
— Oui.
Darcy alla chercher dans l’ordinateur les coordonnées des parents de Kelly et les dicta au policier.
— Je vais passer chez Kelly pour recueillir ses chats, dit-elle ensuite.
Chacune avait confié à l’autre une clé de son domicile. Elles avaient toutes les deux des animaux domestiques, et cela leur permettait de nourrir ceux de leur amie en cas de besoin.
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